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Prologue
Trois choses comblaient Matthias Vasilliás. L’instant où le soleil plonge derrière l’horizon, baignant le monde d’un éclat or et pêche. Le pays sur lequel il régnerait dans une semaine. Et les femmes, même s’il ne restait jamais avec la même très longtemps, et n’attendait de sa partenaire rien d’autre que du sexe.
Le vent qui s’engouffrait par la fenêtre de la chambre d’hôtel agita le rideau. Il le regarda pendant un moment, envoûté par la beauté du tissu, aussi fragile et éphémère que ce moment. Quand viendrait le matin, il serait parti, et elle ne serait plus qu’un souvenir… Un fantôme de sa vie.
S’il avait su qu’elle était vierge, jamais il n’aurait cherché à la séduire. Il ne pouvait rien lui offrir, rien lui promettre, en échange du cadeau qu’elle lui avait fait.
Il préférait coucher avec des femmes expérimentées qui savent comment marche le monde et comprennent qu’un homme tel que lui ne peut ni leur offrir son cœur ni assurer leur avenir. Parce que, quand il se marierait, ce serait en raison d’un choix politique, avec une femme qui serait son égale et dirigerait son royaume à ses côtés.
Mais pour le moment, il y avait cette nuit, et Frankie.
Elle caressa son dos du bout des doigts et, quand il sentit ses ongles mordre sa chair, il s’abandonna entièrement. Il plongea dans sa douceur et, dans la tiédeur de cette soirée new-yorkaise, elle cria le nom sous lequel il s’était présenté :
— Matt !
D’habitude, les femmes qu’il rencontrait le reconnaissaient, savaient qu’il était plus riche que Crésus et s’apprêtait à monter sur le trône d’un puissant pays d’Europe… Mais cette période de sa vie touchait à sa fin.
Dans sept jours, il dirigerait Tolmirós. Il devrait se plier aux contraintes de la vie de roi et renoncer à son amour des femmes et du sexe. Dans sept jours, sa vie changerait du tout au tout.
Pour le moment toutefois, il était ici, avec une femme qui ne savait rien de sa vie, de son peuple, de ses obligations.
— C’est parfait, gémit-elle en arquant son corps.
Il se sentait coupable d’avoir entraîné cette jeune innocente dans son lit pour son propre plaisir, pour assouvir ses besoins, en sachant qu’il ne la reverrait jamais.
Même si elle lui avait clairement dit qu’elle n’attendait de lui rien de plus que ce week-end, il était conscient de l’utiliser pour fuir une dernière fois la réalité implacable de sa vie. En faisant l’amour avec elle, il avait l’impression d’être un homme comme les autres, sans rien de royal.
Il prit son sein dans sa bouche et caressa son téton de la langue. Quand il le sentit enfler, il s’enfonça encore plus profondément en elle et se demanda si une femme avait jamais été aussi parfaitement faite pour un homme.
Il crispa les doigts dans ses longs cheveux blonds et attira sa tête vers la sienne. Il l’embrassa jusqu’à ce qu’elle gémisse et que son corps tout entier se soumette à lui.
Il se sentait investi d’une puissance prodigieuse… mais elle était dérisoire à côté de celle qui l’attendait.
Pour son pays et son peuple, il était prêt à renoncer à des plaisirs tels que celui-ci, à des femmes telles que Frankie. Mais pas tout de suite.
Pendant quelques heures encore, il serait Matt, tout simplement, et Frankie serait sienne…


1.
Trois ans plus tard

Debout sur le balcon de son appartement terrasse de Manhattan, Matthias contemplait la ville scintillante qui s’étendait à ses pieds, en s’efforçant de ne pas penser à la dernière fois où il s’était tenu ici même.
Il se gardait bien de poser les yeux sur l’École des arts, et s’interdisait de penser à la femme qui lui avait donné son innocence en même temps que son corps. Elle l’avait alors comme envoûté.
Il soupira, parce qu’il n’avait pas le droit de penser à elle.
Dans un mois maintenant, ses fiançailles seraient officialisées. Trois ans plus tôt, il s’apprêtait à monter sur le trône. Cette fois, il n’était plus qu’à quelques semaines de prononcer ses vœux de mariage.
L’avenir de Tolmirós reposait sur ses épaules. Toute la nation attendait que son roi se marie enfin et lui donne un héritier. Sa famille était morte alors qu’il était encore adolescent, et la perspective de se marier, d’avoir des enfants, pesait lourd sur sa poitrine. Car il n’y avait rien de facile à remplacer ce que l’on avait perdu !
Mais c’était nécessaire. Il lui fallait un héritier, et donc une épouse, qui serait choisie parmi les femmes élégantes et cultivées que son assistant avait sélectionnées pour lui.
Il ferma les yeux et Frankie lui apparut aussitôt, telle qu’elle était l’après-midi de leur rencontre : des habits tachés de peinture, une queue-de-cheval et un sourire contagieux. Sa gorge se noua à l’idée que sa reine ne ressemblerait en rien à la jeune femme.
Ce qu’ils avaient partagé défiait le bon sens et la logique. Cette simple aventure l’avait tellement troublé qu’il avait très vite compris qu’il risquait d’oublier tout ce qu’il devait à son peuple, s’il passait plus de temps avec cette femme. Telle une sirène surgie des profondeurs marines, elle l’avait entraîné vers le danger sans même s’en rendre compte.
Il avait donc fait ce qu’il faisait le mieux : il avait muselé ses émotions et s’en était allé, sans un regard en arrière.
Mais maintenant qu’il était de retour à New York, il se surprenait à nourrir des pensées qu’il s’était exercé à refouler. S’il ne pouvait pas contrôler ses rêves, sa raison lui dictait pourtant d’arrêter de ressasser le passé, et à plus forte raison un événement aussi bref que celui-ci.
Sauf que Frankie était partout où se posait son regard. Dans les lumières aussi étincelantes que ses yeux, dans la silhouette élégante des gratte-ciel, aussi élancés qu’elle était petite, dans la vivacité, l’animation…
Que ressentirait-il, s’il la revoyait ?
Il n’était plus le même homme. Il était roi, désormais. Mais ses besoins étaient restés les mêmes.
Tandis qu’il contemplait la ville, l’idée grandit en lui. Quel mal y avait-il à replonger dans le passé, juste pour une nuit ?
   
   
— L’éclairage est parfait, s’enthousiasma Frankie.
Elle posait son regard aiguisé d’artiste sur les murs de la galerie du centre-ville. L’exposition ouvrait le lendemain : c’était sa dernière chance de s’assurer que tout était exactement comme elle le souhaitait.
Un frisson d’excitation la parcourut. Pendant des années, elle avait lutté pour que son art soit reconnu. Le moindre penny qu’elle gagnait lui servait à garder un toit au-dessus de leurs têtes. Quand on était libre comme l’air, le concept de l’artiste affamée pouvait sembler romantique. La réalité l’était beaucoup moins, surtout quand on avait un enfant de deux ans et demi qui grandissait à toute vitesse.
Mais cette exposition pouvait tout changer. Deux journaux avaient déjà envoyé des critiques pour une visite en avant-première, et le vernissage avait été annoncé dans toute la ville. Peut-être que cette exposition allait enfin lui permettre de percer sur la scène artistique new-yorkaise.
— Je pensais mettre des petits spots, ici.
Charles, le galeriste, inclina la tête vers une série d’huiles abstraites qui représentaient le lever de soleil sur l’océan. Elle avait rendu les couleurs de l’aurore par des balafres de peinture. Elle savait que ces tableaux seraient interprétés différemment par chaque visiteur, et l’idée lui plaisait. C’était sa façon de dire que chaque jour était ce qu’on en faisait.
— J’aime l’éclairage que vous avez choisi, objecta-t-elle.
Elle était horriblement nerveuse parce que, bien plus que ses œuvres, c’était son âme qui était exposée sur ces murs. Chaque rêve, chaque souhait, chaque peur avaient été capturés sur ces toiles. Même dans les portraits de Leo, avec ses épaisses boucles noires, ses yeux gris, tellement étincelants qu’ils semblaient argentés, ses grands cils recourbés. Leo était son petit amour, son cœur et son âme, et ses portraits allaient être vus par des milliers de personnes – elle l’espérait, du moins.
— On a sonné, murmura Charles sur un ton d’excuse.
Il s’éloigna, et elle fit quelques pas vers le portrait de Leo qu’elle avait peint l’automne précédent.
Ce jour-là, il ramassait des feuilles mortes sur le trottoir et les jetait en l’air en riant, avec tout l’enthousiasme dont un garçon de deux ans peut faire preuve. Il les regardait retomber, s’accroupissait, et recommençait.
Frankie n’avait pu s’empêcher d’immortaliser ce moment d’euphorie. Elle avait pris des centaines de photos, s’était mise au travail le soir même, jusque tard dans la nuit, et avait fait ce qu’elle faisait le mieux : elle avait saisi une tranche de vie, une atmosphère, et l’avait figée sur la toile.
— L’exposition ouvre demain soir, monsieur, mais si vous désirez regarder rapidement la collection…
— J’aimerais le faire, oui.
Il suffit de cinq mots pour qu’elle reconnaisse cette voix. Un nouveau frisson la saisit, mais ce n’était pas un frisson d’anxiété, ni de joyeuse impatience. C’était un frisson né des souvenirs, accompagné d’une douleur sourde.
Elle se retourna lentement, comme si cela pouvait suffire à faire disparaître la réalité. Mais quand elle regarda l’homme qui se tenait à côté de Charles, son monde chavira.
Matt.
Tout lui revint aussitôt. Quand elle s’était réveillée le matin qui avait suivi leurs ébats, il avait disparu sans laisser la moindre trace. Pas de petit mot pour lui dire comment le contacter, rien. Seule lui était restée l’étrange sensation qu’on avait fait l’amour à son corps, assoiffé d’éprouver cette sensation de nouveau.
— Bonjour, Frances.
Ses yeux étaient tels que dans ses souvenirs, semblables à ceux de Leo. Dans combien de rêves avait-elle mélangé le gris et l’argent pour peindre ces yeux, avant de les faire étinceler d’une touche de blanc ? Et ces cils, tellement épais et brillants ? Comment les reproduire sur une toile sans donner l’impression d’avoir eu la main lourde ?
Cela faisait maintenant trois ans que Frankie n’avait pas vu cet homme mais, grâce à ses rêves, elle gardait de lui un souvenir aussi net que s’ils s’étaient rencontrés la veille.
Oh ! comme elle avait envie de dévorer son corps des yeux, centimètre par centimètre, de se rappeler la douceur avec laquelle il l’avait prise dans ses bras puissants pour s’approprier son corps, ôtant les vestiges de son innocence…
Elle croisa les bras sur sa poitrine et soutint son regard. Il la dévisageait avec une avidité égale à la sienne.
— Matt, dit-elle simplement.
Elle fut fière d’entendre sa propre voix s’élever, calme et égale.
— Est-ce que tu veux acheter une œuvre d’art ?
Quelque chose grésilla entre eux, une énergie intense. Frankie l’ignora, parce qu’il n’était pas question pour elle de se laisser dominer par ses émotions.
— Est-ce que tu accepterais de me montrer ton travail ?
Ce n’était pas une réponse, mais une invitation où se tapissait le danger. Elle se rappela soudain que toutes les toiles accrochées derrière elle étaient des portraits de leur fils. Il suffisait que le regard de Matt dévie de quelques centimètres pour qu’il découvre le résultat tangible du week-end qu’ils avaient passé ensemble.
— Bien sûr, répondit-elle en le précédant vers une autre salle d’exposition, d’un pas un peu trop vif. Mais je ne peux t’accorder que quelques minutes.
Du coin de l’œil, elle surprit le regard perplexe que Charles posait sur elle. Ce n’était pas étonnant : il suffisait de regarder Matt, son costume bien coupé et ses chaussures étincelantes, pour deviner qu’il était assez riche pour acheter toutes les toiles de la galerie. En temps normal, jamais elle n’aurait éconduit un acheteur potentiel.
Mais cet homme avait déboulé dans son univers et l’avait séduite sans effort avant de disparaître, aussi rapidement qu’il était apparu. Il était dangereux, et elle refusait de passer plus de temps que nécessaire avec lui.
C’est le père de ton fils, souffla sa conscience. Elle faillit s’arrêter net, saisie par l’intensité de cet élan moral.
— Je remplacerai Mlle Preston quand elle partira, dit Charles, derrière eux.
Matt s’arrêta et se retourna.
— La compagnie de Mlle Preston sera suffisante, merci.
Les joues du galeriste rosirent, et le cœur de Frankie se gonfla de pitié pour lui. La galerie de Charles La Nough était l’une des plus réputées de New York, et il avait l’habitude d’être traité avec respect, voire avec crainte.
Pour le réconforter d’avoir été ainsi éconduit, elle ajouta :
— Si nous avons besoin de vous, je vous appellerai.
— Très bien.
Charles renifla, se détourna et disparut.
— Tu n’avais pas besoin d’être aussi grossier, dit-elle.
Mais cette fois, sa voix était légèrement haletante. Matt se tenait à moins d’un mètre d’elle, assez près pour qu’elle sente son parfum et la chaleur de son corps. Son pouls se mit à battre avec force.
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Lorsqu'elle s'est découverte enceinte, Frankie a tout fait
pour retrouver son mystérieux amant d'une nuit. En vain.
Aussi est-elle bouleversée de le voir réapparaitre dans sa vie,
deux ans plus tard, sous I'identité de Matthias Vasillias, roi de
Tolmiros ! Mais le pire est a venir car, en découvrant qu'elle
a eu un enfant de lui, Matthias revendique immédiatement
son héritier. Et exige de Frankie qu'elle le suive au palais,
pour devenir sa reine...
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